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Discours  de  M.  DESCHANEL 


Mo.NSIELU  LE  PfittjlDÏWT  DB  LA  RiPUMJQUK, 

QrSfmd  le  président  de  l'Association  des  étudiants  est 
venu  m'inviter,  il  m'a  dit  :  «  Ne  craignez  pas , d'aborder 
devant  nous  les  sujets  le»  ï*ïiï  bpftfefits  :  qncstfons  sôeiaïe 
reli^caae,  «oiwfitafioiineile,  scofeire,  économique,  diplo- 
MatK|tt«;  «^tssf  cela  qa'à  cette  heure  nous  attendons  de 
ytftm.  y>  Seulement,  il  ne  m'avait  pas  dit  qu  il  j  aurait 
quatre  orateurs,  et  quels  orateurs!  Me  yoici  bien  eraBar- 
rassé!  Je  ne  puis  que  marquer  qaelquc»  points,  nwter 
<Ttt|ïtf  u«s  fait»,  TOtt*  lansanv  le  som  d*en  tftwr  les  eonsé- 
q«^»s;  Vera»^  ▼CHK  aperccrrw  d'ailfeurs  assez  vite  que  je 
parfè  lîhreraent,  en  mon  nom  personnel,  en  ami,  si  vous 
me  permettez  de  le  dire,  et  que  m«n  langage  n'a  rien  d'of- 
ncid. 

rif^^i**'*^  sociale?  Si  voos  'croyez,  faisons,  à 

lég^  én  i»dgfjH-»t,  nue  politlqw  de  conliance,  d'amité 
fratteraeile».  lArm^  dëmôt-fmtie  n'aui-ait  aucun  sens,  s'il  ne 
.si^nifîart  Fanïéfioratiou  constante  du  sort  de  ceux  qui  por- 
tent le  poids  le  plus  lourd  et  qui  n  ont.  que  iem-s  bra»  ponr 
vivre.  Pour  cela,  il^aul!  se  se  COTHiattre;  <^  froft* 
paja,  ïes  dlTOsès  câtégoriws  socMcs  et  les  dfverses  profes- 
sas ne  se  pénètrent  pas  assez;  nous  vivons  trop  en  vases 
««w.  Surtout,  il  faut  éviter  les  malentendus.  Exemples  : 

Avant  la  §ueri-e  de  1914,  comme  ayant  la  guerre  de  i8w 
<omme  avant  la  gacBre  de  179»,  ~  car  l'hïstoife  rfccoÉi- 
mence  toujours,  —  certanw  fiîommes  paraissaient  croire 
^tt^pwwrwaèsfenir  Bar  paix,  iî  suffisait  de  désarmer  ;  parce 
<yrHy  détestaient  la  guerre,  ils  s'attaquaient  aux  institu- 
tions, a  Fesprit  militaire.  Nous  qui  voyions  venir  F<»a«e, 
nous  nous  pi-éoccupions  de  leurs  campagwar  et,  oerti». 
noti-e-  SOUCI  n'avait  rieir  qnnf  de  Ugi^^.  Or,  à  la  déchr- 
rt^txm  de  gnerre,  pen^iine  nia  hêam  sur  le  devoir- 
ncw»  ûe  devnms  jaiirapîs  o«Mfer  cela.  Non  qu'il  faille  en 
Mire  aux  ouvriers  un  mérite  particulier  ;  ils  ne  le  so^fw- 
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raient  pas;  ils  n'accepteraient  pas,  .pour  avoir  fait  leur 
devoir  comme  les  autres,  d'être  loués  autrement  que  les 
antres;  mais  ce  que  je  veux  dire,  c'est  que  l'agression  sau- 
vage de  la  social-démocratie  allemande  a  balaye  en  une 
heure  les  sophismes  que  nous  nous  éiio^s  efforcés  de  com- 
battre. ~  .  - 
Autres  exemples  :                                     •,,  ^ 
Certains  théoriciens  —  qui  écrivaient,  d  ailleurs,  avec 
d'autres  Sociétés  que  la  nôtre  sous  les  yeux  —  avaient  dit  : 
«  Les  riches  deviennent  toujours  plus  riches,  les  pauvres 
touiours  plus  pauvres.  *  C'est  faux;  c'est  manifestement 
contraire  à  révolution  économique,  surtout  en  France, -ou 
le  Gode  civil  hache  le  sol.  Des  socialistes  allemands,  tels  que 
Bernstein;  l'ont  eux-mêmes  reconnu 

Certains  théoriciens  avaient  dit  :  «  En  cas  de  guerre,  la 
lutte  des  classes  tîoupera  l'Europe  en  tranches  horizon- 
tales; la  démocratie  socialiste  allemande  mettra  la  crosse 
en  l'air.  »  C'est  le  contraire  qui  s'est  produit  :  toute  1  Alle- 
magne a  voté  les  crédits  de  guerre,  égorgé  la  Belgique  et 
envahi  la  France;  l'Europe  s'est  coupée  en  tranches  verti- 
cales, les  passions  nationales  ont  tout  emporte.  Ce  sont  la 
des  faits  que  nul  ne  peUt  contester,  qui  éclairent  toute 
notre  vie  et  dont  il  est  impossible  de  ne  pas  tenir  compte. 

Une  fois  délivrés  de  ces  erreurs,  nous  pourrons  nous 
donner  tout  entiers  aux  problèmes  vitaux  qui  nous  pres- 
sent et  où  la  France  est  fort  en  reUrd  .  assurances  contre 
la  maladie  et  l'invaUdité.  assurances  vieillesse,  accession  de 
plus  en  plus  large  et  de  plus  en  plus  facile  des  travailleurs 
iu  capital,  à  la  propriété  et  à  l'épargne,  orgamsation  d^t 
associations  professionnelles,  organisation  du  crédit,  etc.,^ 
en  un  mot,  substituer  aux  mirages  décevants  les  réalités 
pratiques  et  fécondes.  , 
^  La  question  religieuse?  Il  y  aura  toujours  en  ce  monde 
des  âmes  de  foi  et  des  âmes  de  doute  il  J  Jj^^^^ujpi^ 
des  esprits  qui  s'arrêteront  à  l'incompréhensible  etdautres^- 
esprits  pour  lesquels  la  raison  ne  remplit  pas  tout  le 
domaine  de  l'intelligence  pour  lesquels  1  ;.^î^»;S^^^;j;^«^^-  . 
prend  aussi  l'intuition,  l'imagination,  la  foi.  Vous  ne  sup- 
primerez  ni  les  uns  ni  les  autres  :  autant  J^uloir,  changer  le 
iours  des  saisons.  11  y  a  la  France  de  ^^^^^  ^mcent  de  Paul 
de  Pascal,  de  Bossuet,  de  Pasteur,  et  il  y  a  la  ^ran^  de 
Rabelais,  de  Montaigne,  de  Descartes,  de  Voltaire  Au  fond, 
elles  poursuivent,  par  des  voies  diHérentes,  le  même  ideal^ 
la  justice.  On  l'a  bien  vu  pendant  la  guerre,  dans  la  com- 
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munion  des  tranchées,  du  péril  et  de  la  mort.  D'où  vient 
dùap  que,  pendajit  des  siècles,  à  travers  toute  notre  his- 
toire, Une  longue  lutte  s^est  poursuivie  entre  le  pouvoir 
civil  et  Fautorité  religieuse  :  pragmatiques  sanctions, 
libertés  de  l'église  gallicane,  concordats,  séparation?  Une 
des  principales  diflicultés  vient  de  ce  que,  à  la  ditl'érence 
des  Etats  où  le  gouvernement  de  l'Eglise  coïncide  avec 
celui  de  la  nation  (Eglise  ài^licane,  Eglise  orthodoxe),  et  à 
la  différence  des  États  où  des  Eglises  nombretises  se  font 
équilibre,  comme  aux  Etats-Unisi  en  France,  les  limites  du 
gouvernement  national  ne  coïncident  pas  arec  celles  de 
l'autorité  spirituelle,  qui  siège  au  dehors  :  de  là,  aux  con- 
fins des  deux  domaines,  des  points  sensibles,  des  frotte- 
ments, des  heurts.  Ces  difficultés,  l'art  de  la  politique  con- 
siste à  les  aplanir.* Mais,  ici  encore,  que  de  malentendus! 
Ainsi,  pour  certains  esprits,  le  mot  laïcité  signifie  destruc- 
tion des  croyances;  en  aucune  façon  :  la  laïcité  n'est  et  ne 
doit  être  autre  chose  que  la  réserve  d'un  Etat  incompétent 
pour  entrer  dans  un  domaine  qui  n'est  point  le  sien» 
même,  pour  certains  esprits,  séparation  signifie  rupture, 
isolement,  état  de  guerre.  Or,  qu'on  le  veuille  ou  non, 
l'Etat  et  l'Eglise  se  rencontrent  toujours  nécessairement  en 
plusieurs  domaines  et  au  dedans  et  au  dehors.  Concevriez- 
vous  l'état  de  guer»e,  par  exemple,  en  Alsace-Lorraine  ou 
dans  les  provinces.rhénanes,  ou  dans  l'Europe  centrale,  ou 
en  Orient?  Pour  y  faire  de  bonne  politique,  il  ne  s'agit  pas 
de  savoir  ce  que  nous  pensons,  nous;  il  s'agit  de  savoir  ce 
qu'on  pense  là-bas. 

Je  ne  saurais  assez  le  répéter,  il  faudrait  rayer  de  notre 
vocabulaire  ces  vieux  mots,  faits  pour  de  vieilles  idées  ; 
intolérance,  tolérance.  Eh  quoi!  avons-nous  donc  à  nous 
tolérer,  à  nous  souffrir  les  uns  les  autres,  à  souffrir  les  uns 
des  autres?  Non,  ce  n'est  pas  tolérance  qu  il  faut  dire,  —  et 
si  je  n'employé  pas  le  mot  liberté,  c'est  qu'il  prend  des  sens 
trop  différents  suivant  les  lèvres  par  où  il  passe,  —  ce  n'est 
pas  tolérance  qu'il  faut  diine,  c'est  respect.  Si,  de  part  et 
d'autre,  le  respect  est  sincère,  sans  arrière-pensée,  nous 
aurons  beaucoup  fait  déjà  pour  la  paix  sociale  et  pour  la 
grandeur  du  pays. 

La  question  constitutionnelle?  Ah  1  ici,  je  ne  pourrais  dire 
toute  ma  pensée  sans  sortir,  du  cadre  de  cette  réunion  et 
sans  risquer.de  manquer.au  premier  devoir  de  ma  charge; 
je  constate  seulement  trois  faits,  indiscutables. 

Le  premier  est  celui-ci  ;  la  Constitution  àctuelle,  la  Cous- 
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tiftetioit  de  i8tô  a  dure  plus  qne  toutes  nos  ConstituimWiS 
aartériew«8tl«|i»islaRéTO*ution  française.  Elle  a  rcsisU- au 
pins  jrwnd  àwmo»  dt  tons  k»  sièelcs.  Ce  qBÏ  paraissait  être 
!a  faiblesse  a  fai*  ^  :  rfl*  a  toé  pawe      elle  a  ete 

une  transaction  entre  monarchistes  eonstittttoMïWRls  dé^ 
et  rép»hkic»iiis  résignés,  comme  la  Constitution  cte8>iat«»- 
lîiidsTeB  wamtre^  genre,  a  duré  parce  qu  elle  a  été  un  co«i- 
wromi»  eBftrefédéraliates  et  «wtoires. 

Deuxième  fttHî.  Bepnis  i%5,  en  quanffite^atre  MB^ia 
France  a  eu  cinquante-neaf  »ii«a*è*»».  Dans,  te  mêmé 
temps,  l'Angleterre  en  a  eu  treize.  ()ue  cefe  i»  pwsee  pw, 
aue  ed»  ne  dœve  pas  durer,  c'est  sur  quoi,  je^mise,  news 
^emstOM  dfatowd.  Et,  ponr  que  cela  ne  dure  pas,  no^s 
anroDsrà  délwiiiineraTO  précision  daa*  quelle  mesure  il 
faut  attriy)uer  ces  crises  à  la  CoiwrtitWlicm  elte^me^^e*,^  ^ 
quelle  mesure  il  faut  en  accuser  les  entorses  données  il  la, 
G««*ittttion  (comine,  par  exemple,  au  16  mai).  Nousaurons^ 
y  recherché  a^ec  pw'cisio»  par  quels  moyens,  en  marqiu^nt 
mieux  la  sépaiNi*i©n  des  pouvoirs,  nous  poorpons  remédier 
-à  cette  inslahiliu  qui  engendre rinccunp^çe  et  qui  ste^ait 
funeste  à  toute  entreprise  humaine.  \ 

Troiàème  fait.  Ces  ciiiquanle-neuf  ministères  ont  ete 
presque  tous  renvwsés  i^ar  une  coalition  des  deirx  partis 
ktrêmes.  Ces  crises  répétées- ont  certainement  profite  a  1  un 
des  deux.  ChitMelles  également  proâté  à  l'autre?  Je  luilmsse 
à  lui  même  le  soin  de  répondre.  Et  de  èette  réponse,  les 
conséquences,  encore,  seront  incalculables.  Il  me^  scwbte 
gue  nous  sommes  arrivés  à  une  heure  où"  tous  les  partis,  a 
ium  é'être  animés  d'un  fol  orgueil,  ont  à  faire  un  examen 
de  conscience  et  à  . ratifier  lewp  tii-. 

L'enseignement  .>  C'est  la  FraMé  qui,  dan»  les  sciences 
comme  dans  les  lettres,  a  été  la  grande  ^^^^^^^ 
septième  siècle.  Descartes  et  Pascal;  au  dix  huaîtoèoie. 
^wisier;  a«  ^s-ne«vième,  Pasteur.  Mavs^  nous  nous 
sommes  laissé  trop  suivent  è^îller  de  nos  découvertes; 
nous  n'avons  pas  su  feire  notre  propagande.  Allemagne 
nous  a  devancés  pour  l'organisation  uni«!r»*laire,  i^t^ 
trieUe,  commereiale.  Profitons  de  ses  leçons,  perfeetnwM»» 

nos  méthodes.  .  ,  ,      ■  j.t7+„* 

VÀlteMag»© éaseigne  lOiisloire  au  gre  delà  raison  d  Etat, 

Noits,  savens-nonsassc»  nous  servir  de* armes  qpe  la  vente 
historique  nous  donne?  Combien  d^élèiw»  dm»n^ecol«î 
-savent  bien,  par  exemple,  l'histoire  de  la  fmn^v^ 
bip»aay«nbquc,  après  le  traité  de  Vei  dun,  qui  awt  hUs 
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l'Alsace  non  en  Altema^ne,  ooMme  renfieigneirt  les  A41e- 
mand^,  mois  dans  un  Etat  intc^naédiai^(^  il  fallut,  aux 
AÊttvième  et  dixiirae  siècles,  la  Iriplt?  IV'lonie  d'un  roi  alé- 

:  j|pKii^ff<e,  pais  cent  cinquante  ans  de|fuerx*es  et  d'invasions, 
jusqu'à  Reims,  jusqu'à  Orréans,  pour  faire  tomber  «ofia 
l'Alsace,  qui  tonlonrs  s'^tut  battae  à  nos  ocVtés,  sous  la 
suzerainelt5  lointaine  de  Vienne?  Combien  savent  que,  aa 
dix>septit  me  siècle,  lorsque  les  villes  alsaciennes,  i)iélinées, 
ravagées  ^r  toutes  les  ai'mées,  sollicitèreat  la  ptrotectiou  de 
kl  FrancÊ,  KicbeliBu,  d'ordinaire  si  «esuré,  oommença  fwr 
-  m  âketer^  reéSasairt  lefîw  oi&e6?-<^ue  ee  refus  n'hait  été 
incident,  un  épisode,  hors  de  sa  ligne  générale,  soit!  Mais 
qutdle  plaisante  réplique  aux  Allemands,  qui  prétendent 
mDctts  leur  avaiis  arraché  ^ces  couitréâs  (le  vive  l'orce! 
3>isoas-le  :  à  centaine  heures,  sur  certaws  ^oktts,  les 
tJ«iversités  Irançames  St'*âtaient  Jaisaé  .brc^  fieBétrer.  par 
les  thèses  des  Universités  germaniques;  S  est  temfm  de 
réagir  et  de  donner  à  nos  enfants,  depuis  l'école  primaire 
Jusqu'aux  Uiiiiversités,  un  ensiftgaameiit,  ncask  jpas  cbauvia^ 
flMÎs  cetteneoit  matioiml. 

La  questioa  éconaffiique  ?  —  L'id]e«agBe,«iiaow  paj^^ 
ia  j^xiçon  qu'elle  nous  doit,  va  itoiis  aider  à  éfvililmr  nos 
budgets.  Allons-nous  i)rofiter  de  la  victoire  pour  accroître 
et  <DirdQaj[Lçr  notre  production  nationale?  Allons-nous  pro- 

-  âter  de  nos  alliances  pour  le  change,  le  fret,  ia  itépartitkui 
des  isatières  premières?  Nodi  mdi^triels,.  ms  iCSMMMrçanlB 
moKtreroBl-ils  fdua  de  hardieese?  Changei^MW  neaff,  appès 
la  guerre,  nos  méthodes  économiques  comme  «ous  avons 
iohangé,  pendant  la  guerre,  nos  métlrodes  militaires?  AUons- 
:Timo  ntiliseï-  eafiaiudtrie  sit^MAion  géographique  unique  au 
«Mode?  AMosus-oiOQS,  par  une  poétique  airisée  ^t  lai^, 
ewpêdber  Anvers  de  retMulMT  aux  uaiiis  des  AUeflModajet 
lui  donner  pour  hinterlànd  rAl^ce-LorraiBeîAHoosaiMis^ 
par  un  système  de  chemins  de  fer  et  de  canaux  intelligem- 
jutettt  4:^Mçu,  £aire  <îonverger  le  eo.Mmei*ce  de  1  Europe  cen- 
Jtande  ivecs  w>s  parte l'Al^autique,  qui  devraient  être 
mmcne  Mita&t  d'antennes  Tere  îesdMix  Améâques?  Alioas* 
nous,  renouant  notre  tradition  «ationaie  en  OrtenA,  aeoem-  ' 
|)lir  le  double  grand  dessein  de  tous  nos  grands  rois,  d^ 
tons  nos  i^ands  nrinisti^es  :  le  Rhin  et  la  M^^diterranée? 

La  qoestMQ  dipJMnsAiipie,  le  problème  de  la  paix? 
&9ibwA,  mme  fcantie,  une  *aeiide  frentièra,  n'ast-^  ^? 
l^^os  soklalB  l'ont  Ueii  gagnée  l  Noua  ne  ponvons  pas  «eçMÉli- 
nuer  à  être  envahis  quatre  ou  cini[  leis  pio*  siècle.  S'il  «est. 
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bien  de  repousser  rinvasion,  il  est  mieux  de  l  empécher. 
Tant  que  les  AUemands  tiendront  l'accès  de  nos.  routes 
d'invasion,  tant  qu'ils  pourront  aecumnler  de  ce  côté^ci  du 
Rhin  les  moyens  d'agression,  le  monde  ne  sera  pas  tran- 

*^"pais  des  garanties  internationales.  Nos  alliances  doivent 
survivre  à  la  guerre,  elles  ne  seront  pas  moins  fécondes  pen 
dant  la  paix.  Les  trente^Etats  qui  ont  rompu  avee  1  Aile- 
magne  sont  le  novautout  formé  d'une  organisation  noujeUe 
du  monde.  Si  cette  organisation  avait  existé  en  igi^nl  Alle- 
magne n'eût  pasigorgé  la  Belgique.  Donc,  une  Ligue  des 
peuples  paciaques,  armée  de  fortes  sanctions,  voila  la  pre- 
mière œuvre  à  accomplir.  De  généreux  esprits  souhaitent 
que  cette  Société  des  nations  englobe  tous  les  peuples.  Ceci 
ne  dépend  pas  de  nous,  ceci  dépcmd  de  l'Allemagne  Que 
senirt-elle  demain?  Ce  n'est  pas  de  notre  faute  si,  aux  Conte^ 
pences  de  La  Haye,  elle  a  toujours  combattu  les  proposi- 
tions de  M.  Léon  Bourgeois  et  de  nos  plénipotentiaires  Ce 
qui  est  certain,  c'est  que  l'effroyable  bouleversement  d  ou 
nous  sortons  doit  être  suivi  d'une  étape  vers  une  civilisa- 
tion plus  haute  ;  et,  là  encore,  ce  sera  la  gloire  de  la  France 
d'avoir  la  première,  montré  le  chemin.  L'avenir,  n  en  doutez 
pas  est  à  la  justice.  Travaillons  de  toutes  nos  forces  à  en 
hâter  l'avènement.  De  cette  grande  œuvre  d  humanité  et 
de  droit  nous  pouvons  dire  ce  que  «céron  disait  de  la  poli- 
tique elle-même  :  "  C'est  le  premier  devoir  de  la  vie  la 
plus  haute  marque  de  la  vertu,  le  plus  magnifique  emploi 

de  la  sagesse.  »  i-  •  * 

Enfin  et  c'est  mon  dernier  mot,  —  pour  faire  tout 
cela  il  faut  vivre.  Or,  si  nous  continuons  de  restreindre 
volontairement  notre  natalité,  et  de  nous  laisser  décimer 
par  l'alcoolisme,  la  tuberculose  et  autres  fiéaux,  dans  ciji- 
auante  ans  l'Allemagne  aura  plus  de  120  millions  d  habi- 
tants et  la  France  à  peine  40  :  'iin  contre  trois.  Donc,  sans 
un  énergique  effort  sur  nous-mêmes,  nous  sommes  perdus. 
Vous  qui  êtes  les  heureux,  vous  devez  donner  Uxemple. 
Permettez  nous  de  vous  enrôler  dans  notre  grande  Croisade,., 
la  première  de  toutes,  la  Croisade  pour  la  vie  !         .  ' 

Mais  je  dois  m'arrêter.  Nous  pourrons  reprendre  cet 
entretien  quand  vous  le  voudrez.  Au  revoir  1  Comptez  sur 
nous  '  Et  merci  de  votre  confiance  et  de  votre  amitie.  % 

\près  M.  Deschanel,  M.  Duramé,  président  delAssQjîia- 
tion  Générale  des  étudiants,  a  pris  la  parole  pour  dire  son 
plaisir  et  sa  fierté  de  voir  une  assemblée  si  nombreuse 
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honorer  les  jeunes  gelis  de  Paris,  ceux  qui  sont  tombés 
comme  ceux  qui  TOviennent  victorieux. 

Edmond  Haraucourt  a  salué  lés  étudiants  et  l'avenir 
(Jui  est  à  eux,  comme  la  gloire  qu'ils  ont  gagnée;  mais  avec 
malice  et  avec  une  bonne  humeur  charmante  ;  s'adressant  à 
ces  jeunes  gens  de  Paris,  qui  en  sont  à  la  fois  la  joie  et 
l'espérance,  il  leur  a  finement  montré  que  l'avenir  était  tou- 
jours très  près  du  passé  et  devait,  avec  attendrissement, 
s'inspirer  de  lui  pour  perpétuer  ce  qu'il  y  a  de  meilleur 
dans  notre  race  et  dans  l'àme  française  :  le  sens  de  la  mesure. 
Jamais,  a  dit  M.  Haraucourt,  la  mesure  ne  fut  plus  néces- 
'  saire,  elle  sera  l'arme  essentielle  des  l\ommes  de  demain, 
qui  sont  les  étudiants  d'aujourd'hui. 

M.  le  bâtonnier  Henri-Robert,  avec  sa  haute  éloquence, 
a  montré  aux  étudiants  quel  devait  être  leur  double  devoir 
de  demain  :  se  souvenir  d'abord  de  leurs  incomparables 
aînés,  mériter  ensuite  cet  héritage  superbe,  en  étant  eux 
mêmes  des  énergiques,  des  ambitieux  et  des^ hommes  tou- 
jours prêts  à  faire  la  France  plus  grande  dans  le  monde. 

Il  a  terminé  son  discours  par  ces  mots  :  ^ 

«  Vous  êtes  la  France  de  demain  :  celle  de  la  Victoire. 
C'est  pour  vous  que  vos  aînés  sont  tombés  en  héros  sur  le 
sol  sacré  de  la  patrie.  Sachez  vous  montrer  dignes  d'un  si 
grand  sacrifice.  Gardez-en  la  fierté  au  fond  de  vôtre  cœur. 
Xi' est  sur  vous  que  rejaillit  la  gloire  de  nos  chers  disparus. 
Etudiants  de  Paris!  vous  êtes  les  héritiers  de  ces  héros! 
Soyez-en  les  continuateurs.  De  vous  il  dépend  que  leur 
œuvre  soit  féconde.  Debout,  les  vainqueurs  !  Marchez  la  tète 
haute!  £t  sachez  maintenir,  à  travers  le  monde,  intacte, 
éclatante  et  pure,  la  gloire  ravivée  de  la  France  immor- 
telle! »  '  ' 
-  Le  vice-recteur  de  l'Académie  de  Paris,  M.  Lucien  Poiu- 
caré,  a  pris  enfin  la  parole  pour  indiquer  aux  étudiants  la 
tfteUS^  à  la  fois  lourde  et  nojbie  qui  incomberait  à  ceux  qui 
èn£r^x>nt  dans  renseignement;  il  faudra,  aussi  4>ien  pour 
les  professeurs  que  pour  ceux  qui  sont  enseignés,  réduire 
nie  temps  du  travail  et  mettre  les  bouchées  doultLes  pour 
réparer  le  temjps  perdu  pendant  la  guerre. 

M.  Latlerrà,  ministre  de  Tinstruction  publique»  a  reiliercié 
les 'orateurs. 

La  musique xie  la  Garde  républicaine  a  prêté  son  concours. 

M™**  Germaine  Lubin,  de  TOpéra  ;  M**'®  Marie  Leconte  et 
M.  Léon  Bernard,  sociétaires  de  la  Comédie  Française,  se 
sont  fait  entendre  et  applaudir. 


Disc<Hirs  de  M.  Maurice  DURAMÉ 

PrhUeni  de  .l'Association  Générale  de:^  Étaiiants^  de  P^s^ 


Monsieur  LE  Pa^iDÎî'nî  DE  I.A  ftÉFOBLiQUB, 

Mesdames,  Messiburs, 
Mes  ciikus  Camarades, 
Je  tiems.  tout  d'aberd,      n«m  de  l'Association  Générale 
des  Etudiants  de  Paris  dont  je  suis,  te  ï»i^9id«nt,  à  ad^^^ser 
mes  vils  remerdements  atra  ém4iten1»€wutear»-jili  Qat  bien 
vonlu  célébrer  les  Eludiaiils  de  la  ^  ictoire:  à  M.  te  Ptém- 
•den*  Paoi  ûes<ikanel,  doat  vous  connaissez  le  beau  talent 
oratoiue  e*  la  gvmkàe  amtoviU,  «apirès  de  qui  nous  avons 
toujours  trouvé  un  dMbteweax  a«e«eU;-à  M.  L*tferre,  te 
ministre  de  1  Instruction  p«fclique,  notre- miaistee,  ^^  ff^ 
oc  moment  la  délicate  fonction  de  concilier  1^  intérêts  de  ia - 
Défense  natioaate  et  ceux  des  étudiants  aux  armées;  a  M.  le 
Viee^ectew,  Lucien  Poi«ea»é,  qui  vit  en  quelque  sorte  a^ 
milteu  de  n«««  et  dont  ^  counatwons  l'aetive  bienved.- 
knce-  à  M.  le  bâtonnier  Ïfenw-Mobwt  qui  swt.wawfcffT^ 
sa  pensée  d  un  ^•rand  charme  et  dont  Péteqnence  pressas!»» 
»'eat  si  fréquemment  mise  au  service  du  patriotisme  et ^ 
laefeimté:.àM^Edm<«d  Haraucourt,  notre  voisin  du  Mu^e 
de  ClunT,  qui  représente  ici  l«s  a»ts  et  tes  tetbres,  poète  et 
-romancier  puissant,  riche  de  substance,  que  vous  av^l*  et 
admiré  et  qui  est  toujours  prêt  à  donner  mux  Jenues* les  pa- 
rûtes d'ericcwiragein«nl  et  d'espoir .  '  j  «  i  ; 

J«  m'en  vo«iîr»is  donbUer  te  Comité  de  l'Effort  de  1a 
Fran€e.etde8ea  AUié»«b  sôn»y»pftthiqAie  et  très  distmgiw 
secrétaire  général  Païui  talAé  qui  a  été  pour  no«s  dan* 
l'organisation  de  cette  manifestotiea  ma  cdial»ir»te«» ^ tmt 
guide  des  plus  précieux .  - 

G*e8tiour-«>i,  maintenant,  un  agreaWe  «evoir  que  d  as- 
surer M.  te  Président  de  la  RépubUq^e,  qui  a  Uen  vo«îtt 
nous  honorer  de  a»  présiew»,  fte-  a««ti«*«te  d^mça- 
thie  respectueuse.  Vous  ave*tem^*S  ^^'^f^''^ 
sidérer,  Monsieur  te  Président,  eo«wwc  «i  a** d«.|iù«ici*^ 
tiôBi  Générale  des  Etudiants  d«  Paris:  au  mois  d«4^m  iga^r 
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j^pMlques  4B0imkiaê8  avant  la  gnenne,  vnus  ppésidiez  aotne 
l]aai|«et  .annuel  et  vcas  praunuci^  «m  dkoonrs,  piem 

d'«T«rtis6einent,  que  nous  n'aroBS  point  oublié  :  la  guerre 
tiuie,  vous  consentez  à  distraire  quelques  moments  d'une 
vie  déjà  si  remplie  pour  venii*  parmi  notus  lors  de  inctre  pre- 
Miière  grande  manifestation»  Nous  smmms,  Mooneur  le  Piié- 
méeMit,  qu'uLcenrs  db  ces  uuiées  tragiques,  vous  aTves  tam 
■diignffluent  et  fermem^t  Lee  destinées  de  la  Pràxtee  et  que, 
^ràce  à  votre  clairvoyance  d'homrae  d'Etat,  vous  avez  dis- 
tifis;iié  tes  chefs  qui  devaient  nous  conduire  à  la  Victoire, 
i^ous  «omaies  très  flatlés,  MaosÂeiir  te  Préaideot.  d«  tobb 
voir  au  pcseaiier  xtang  de  ee  Tasdbe  audiieûe  «t  eette  bauÉe 
bu^reil^ce  nous  inspire  ime  ioiiBieDae  gratitade. 

Messieurs, 

La  victoire  lut  diC&eite  ;  tes  étudiaute,  eodoupe  les  atfliies 
Français,  jmA  lai^i^èut  coBfer£b«ë.  Vema'igBoreEpasque, 
tastsuf  tes  champ»  de  bataille,  que  dans  les  laboratoiiNes  ou 
dans  les  missions  à  l  étranger,  les  étudiants  ont  noblement 
et  utilement  rempli  leur  tâche,  liélas  !  elles  sont  bien  loa- 
g4iie%  quoique  fm't  iaeompl^es,  tes  listes  J^pposée8  svBt  tes 
mmrs  4es  Facultés  ou  motve  vcudaaa  et  «ù  Vom  a  iascrit 
tes  noms  de  ceux  qui  sont  tombés.  Nous  envoyons  à  ces 
flïartyrs  nos  hommages  douloureux  et  i^onnaissants  et 
nous  songeons  avec  une  émotion  poignante  que  c'est  leur 
sacriikie  qui  nous  periaet  de  vivre  çe  jour  de  gloin»  et  de 
délivrance. 

à  la  frontière,  c'est  qu'ils  ont  senti  plus  que  d'auti  es  peut- 
être  que  la  France  était  merfact^  dans  sa  vie  profonde  et 
essentielle  :  beaucoup  d*entre  euK  étaient  aUé$^Allaina|pK 
et  awaient  fraqaeaté  ses  Uoivomtés;  ils  sacmmat  «pe  ma 
«fmOfiHâ^  fomate^  profet» -0MU  l'étrange  prélexte4«JA 
r^énérer,  d'anéantir  la  errUisation  française  et  dlmiK>ser 
ieur  culture  ;  ih^  n'ig-no raient  pas  que  derrière  les  soldats 
aitemands,  il  n'y  avait  pas  seuleBfteat  <ia6  4»ut**ei»aitres  et 
des  voyageurs»  de  couitteree^  mais  des  profesimra  €A  dea 
jétmiiaiits  qui  voolaimt  iiitmdttire^aKs  Jèa  ietiras,  dans  Us 
affls«  dai»  les  arâgaces  ïe»  raétlKides  séf4e«=eâ  -et  objectives 
qneaotre  in<^rable  légèreté,  disaient  ees  bons  ajjùtre&y  Ji^tis 
recKiait  absoluuient  incapables  d'appliquer. 

lùtt  Insistant  à  Tienyaiisseur,  les  éjAidiaotU  a^eeanplissaient 
la       iwMte  ibesa^  ili  dÉagitaiewt  ia  f^iide 
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autour  do  la  civilisation  française  et  préservaient  de  la 
souillure  uue  des  plus  belles  créations  de  l'esprit  humain, 
dont  la  disparition  pourrait  faire  la  nuit  dans  le  monde. 
Grâce  à  nos  soldats,  l'aspect  moral  de  la  France,  son  archi- 
tecture intellectuelle  fui-ent  sauvés. 

Intacle,  la  culture  française  pourra  de  nouveau  rayonner 
à  travers  le  monde  et  exercer  son  prestige  fameux  d'autre- 
fpis.  Mais,  pour  arriver  à  ce  but,  il  faut  lui  en  donner  les 
moyens.  Nous  touchons  là,  Messieurs,  à  bien  des  graves- 
problèmes  de  l'heure  présente.  Pendant  que  les  étudiants 
défendaient  noti  e  patrimoine  intellectuel,  ils  n'avaient  pas^ 
le  loisir  de  l  ac  guérir  pour  leur  propre  compte  ;  plus  la 
guerre  durait,  plus  ils  perdaient,  en  même  temps  que 
l'habitude  du- travail,  le  goût  des  choses  de  l'esprit.  Mainte- 
nant que  l'armistice  est  conclu,  ils  se  demandent  avec 
inquiétude  quand  ils  pourront  reprendre  le, cours  de  leurs 
études.  Leur  interruption,  à  mesure  qu'elle  se  prolonge, 
leur  crée  de  vives  appréhensions:  si  l'on  tai-de  trop  à  les 
renvoyer  à  leur  bibliothèque,  à  leur  salle  de  travail,  je  crains 
que  beaucoup  d'entre  eux  n'abandonnent  les  Facultés  et  ne 
se  tournent  vers  des  carrières  plus  immédiatement  lucra- 
tives, dont  l'exercice  n'exige  pas,  comme  ceUe de  professe^^, 
dingénieur,  de  magistrat,  une  préparaUctti  intellectuelle 

longue  et  délicate.  ^  - 

Je  me  permets  de  me  toui-ner  vers  les  hautes  autorités 
compétentes  qui  sont  à  mes  côtés  et  je  leur  jette  le  cri 
d'alarme.  Nous  risquons  en  France  de  n'avoir  plus  d  étu- 
diants pendant  les  années  à  venir.  Cette  élite  dont  notre 
pays  était  si  fier  et  qu'on  retrouve  aux  moments  tragiques, 

^'jH^is^^ersuadé  que  les  pAuvoirs  publics  voudront  bien 
écouter  la  requête  que  je  leur  présente  an  nom  de  milliers 
de  camarades.  C'est  la  réserve  intellecttfeUe  de  la  l^rance, 
c  elle  sur  laquelle  on  compte  pour  préparer  un  i-enouvean 
digne  de  la  victoire  et  du  prix  qu'elle  nous  a  coûté.  Oui, 
l'on  peut  faire  confiance  aux  étudiants.  On  me  permettra 
un  exemple  :  les  étudiants  en  médecine,  récemment  revenus 
des  armées  grâce  à  la  bienveillance.de  M.  le  Sous-Secrétaire 
d'Etat  au  service  de  Santé  militaire,  au  lieu  de  se  hvfer  àla 
joie  d'une  liberté  même  relative,  enfin  retrouvée,  font  prcuveT 
dans  les  amphithéâtres,  dans  les  hôpitaux,  d'une  gravite, 
d'un  sérieux,  d'une  application  que  leurs  maîtres  ont  certai- 
nement remarqués;  ils  ont  un  vif  désir  de  rattraper  le 
temps  perdu.  Ayant  supporté  beaucoup  de  souffranpes  et 
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de  désillusions,  ils  désirent  travai  1er,  tout  s^mP^"^*^*' 
.  Utilisons.  Messieurs,  cesbonnes  volontés.  Plus  que  jamais, 
l'inteUigence  est  menacée;  après  avoir  échappe  aux  A  e- 
mands,  elle  risque  d'être  aviUe  ou  suppnmee  P^^ /es juis^ 
sauces  économiques.  L'Etat  doit  protéger  comme  ils  efforce 
de  le  faire,  les  commerçants  et  les  industriels;  mais  li  ne 
doit  nas  négliger  ceux  qui,  naturellement  plus  faibles, 
vTvenrparf  esprit.  Il  nous  semble  que   dans  la  bonne 
harmonie  générale  d'une  nation,  l'œuvre  d  un  poète  d  un 
savant  ou  d'un  musicien  est  aussi  utile  que  le  travail  d  un 
négoc  ant  ou  d'un  directeur  d'usine.  Remettons  rinte^- 
gence.  cette  reine,  à  sa  vraie  place,  au  sommet.  Pour  facil  ter 
Lté  tâche,  les  intellectuels  ont  le  devoir  de  se  grouper,  pai 
ce  moyen  ils  deviendront  une  force  sociale,  ^ons  U^^^^^^^^Z 
uns  et  les  autres,  chacun  dans  notre  ordre,  de  l  e^^f  e^j^ 
besogne  pour  la  grandeur  et  la  prospérité  '»at»<«^al«f;^^^ 
étudiants  continueront  pendant  la  paix,  comme  pendant  la 
guerre,  à  servir  la  Frauce. 


/ 


-  X 


Discours  ie  H£NiU4lO££RT 

Bâtonnier  de    Ordre  des  Aûocah. 


Monsieur  le  Président  de  la  République, 

Madaime,  ^ 
Messieurs  les  Présidents,  '  ^  - 

Mes  cuERâ  Amis, 

Le  i5  mai  1886,  Renan,  présidant  le  l>aik;^uet  de  lAsst^ 
dation  générale  des  étudiants,  paH)iion<?a  «n  œCTveiJlfiJw: 
<Uscwrs  qui  fut,  pour  vos  ainés,  un  t  nchantement  dont  ils 
se  souviennent  encore  :  de  la  musique  et  de  ^aJ^uté^aii 
des  fleurs  et  des  sourires. 

Le  vieux  philosophe,  voulant  dire  le  dernier  mot  d  un 
homme  qui  va  quitter  la  vie  à  ceux  qui  y  entraient  à  peine,, 
déclara  en  finissant  :  «  Il  n'y  a  rien  de  meilleur  qu&  le 
programme  de  votre  âge  :  travailler  beaucoup,  s'amuser 
beaucoup!» 

Les  temps  ont  changé  et  les  jeunes  gens  de  1919  ont 
d'autres  devoirs.  Travailler  beaucoup,  certes  oui  !  —  _pour 
eux  et  pour  leur  pays,  mais  «  s'amuser  beaucoup  »  ne  sera 
plus  un  conseil  qu'on  osera  dès  longtemps  donner  a  la 

jeunesse  française. 

C'est  que  vous  êtes  les  étudiants  de  la  guerre,  que- vous 
en  avez  vu  et  senti  toute  l'horreur  et  que  vous  ne  pourrez 
jamais,  quoique  vous  fassiez,  en  arracher  l'empreinte  de 
vos  cœurs  et  de  vos  pensées. 

Vous  avez  vu  des  enfants  partir  joyeux  au  premier  appel 
de  la  Patrie  et  qui  sont  tombés  ponr  la  défense  du  sol  sacre 
de  notre  France  ;  —  d'autres  reviennent,  ayant  au  frbpt  mx 
pli  amer  gravé  par  le  constant  voisinage  avec  la  mort.  — 
Voici  à  leur  retour  de  captivité,  des  prisonniers  jeunes 
encoi*e,  mais  ravagés  comme  des  vieillards. 

Vous  avez  vu  l'angoisse  de  tout  un  peuple  qui,  pendant 
quatre  années  écouta  battre  son  cœur  aux  rumeurs  de  la 
bataille  —  Vous  avez  vu  et  vous  verrez  encore  les  mnom- 
brables  orphelins,  les  femmes  en  deuil  pensives  àirfoyer 
solitaire  et  le  cortège  émouvant  des  sublimes  mutiles,  de 
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eeiî^  qui  n'oût  été  que  frôlés  par  l'aile  sombre  de  l'archange 

de  la  mort.  -  àu«««.*- 

Etudiants  de  1919,  n'oubliez  jamais  !  Conservez  la  ttainme 

«aérée  du  souvenir! 

La  gravitéom'on  verra  sur  vos  visages  ne  sera  pas  un 
sfettè  de  découragement,  ni  l'indice  d'une  abdication  de 
vous-mêmes.  Vous  garderez  pi^ttscfHientleculte  de  nés  morts 
glorieux  mais  votre  vie  ne  peut  être  une  mMitafion«ur  des 
tombeaux,  car  si  vous  êtes  les  étudiants  de  la  guerre,  vous 
ètfes  attft^,  par  bonheur,  les  étudiants  delà  Victoire! 

Vous  entrez  dans  te  vie  à  l'heure  inoubliable  où,  pour 
fêter  le  retour  des  soldiatts  de  là  grande  guerre,  vont  se 
dresser  à  tous  les  carrefours  les  a«lre*  triomphale^ 
Regardez-les  bien  lorsqu'ils  passeront  avec  leurs  étendards 
di^irésdont  les  plis  frissonnants  ont,  pendant  quatre  ans, 
etïtètmé  l'âme  detout  un  peuple,  —  un  peuple  passionnément 
tendu  vers  un  but  unique  :  la  guerre  ;.  vers  un  but«uprême  : 
la  victoire!  Emplissez  vos  yetiX  dfe  ce specftacac  magmtique! 
Cela  non  plus,  vous  n'allez  pas  l  oublierl' 

Lorsque  demain,  sur  les  champs  de  bataille  pacifiques  de 
i'à^vité-  mondiale,  vous  vous  rencontrerez  avec  nos  allies 
ou  même  avec  les  fils  dft  ceux  qui  rêvaient  autrefois  de  nous 
anéantir ,  a  v ez  une  âme  et  une  volonté  àc  vainqufei^. 

On  peut,'  sans  hésitation ,  donner  ce  conseil^  des  Fran^ir 
et  leur  crier  :  »  Haut  les  cœurs  !  Le  sentiment  de  votre  supé- 
riorité ne  vous  poussera  jamais  à  l'orgueil  et  à  la  violence 
«ar  ôtt  se  distingua  une  race  qui  prétendait  asservir  le 
mondeà  sa  dbfliinafiott.  Vous rfêtesp^,  comme  nous lavcflïs 

été  les  fils  vaincus  d'une  France  diminuée.  » 

LéS  souvenirs  de  nos  défaites  imméritées  ont  pesé  sui*  vos 
aiïciens',  cém-ffie  un  cercueU  de  plomb  comprimant  nos 
eœwp*  efidMbris.  Partout,  nos  hommes  poliuques,  nos 
pionniers,  no»  ind^t^rfs.  n»s  comnacrçants,  nos  savants  et 
nos  artistes  trouvaient  sur  lenT  passage  les  Bôdï«S^iMsolent9 
et  victorieux  :  c'était  l'époque  angoissante  et  crUteUe'  Oàf  tilt 
-philosophe  désabusé  osait  dire  à  Déroulède  :  «  JettflC  htWMîie, 
Itt-Franctf  se  menrt,  lie  troublez  pas  son  agonie.  *  îîos  poilus 
oHt  fait  jusfifetf  dfe  ce  blaspfeëme  ! 

Aujourd'hui  tout  change  !  Vous  aVB*  stt  •        "  ^  ^ 

détaêber  l«8  navOs.  lourds  du  joii»  de  ^^Qtab  du  sert. 

Pottf*  ê*tw  eonfiètiifs  en  vous-m«mes  vows  n'aurez  qu'à 
vous  souvenir  qne  v^nr  êBê»  1er  cad)e»  dfe  ceiïSf  qtd 
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battirent  sur  la  Marne,  en  Champagne,  à  Ypres,  à  Ver- 
dun et  qui  partout,  d'un  bout  à  l'autre  du  front,  stoïques 
et  intrépides,  accomplirent  ce  miracle  de  rendre  la  France 
plus  grande  et  plus  belle  dans  runiverselle  admiration  du 
monde  civilisé. 

Si  vous  rencontrez  sur  votre  routfe  des  soldatsde  la  grande 
guerre,  aimez-les  et  respectez-les.  Ils  ont  des  droits  sur 
nous  ét  nous  ayons  des  devoirs  envers  eux.  Jamais  nous  ne 
ferons  assez  pour  leur  témoigner  notre  reconnaissance. 

Vous  vous  rappellerez  TAUemagne  vaincue  obligée  de 
demander  grftce  —  elle  quî^  voulait  dominer  le  monde  !  — 
nos  soldats  accueillis  en  libérateurs,  avec  uii  élan  d'indes- 
criptible enthousiasme,  dans  notre  Alsace  et  dans  notre 
Lorraine  reconquises!  —  la  carte  d'Europe  refaite  au  profit 
^  des  nationalités  opprimées,  —  la  France  continuant  ses 
incomparables  traditions  et  les  trois  couleurs  partout 
acclamées  comme  un  symbole  de  liberté  .et  de^  justice! 

Beaucoup  d'entre  vous,  passés  des  bancs  de  l'École  ou  de  la 
Faculté  aux  champs  de  bataille,  ont  été  les  acteurs  de  ce 
dirame  gigantesque.  A  l'appel ^de  la  Patrie  en  danger  est 
montée  en  vous,  des  profondeurs  de  l'âme  française,  une 
vague  d'héroïsme.  Lentement  accumulés  au  cours  des  siècles 
les  instincts  guerriers  de  notre  race,  par  ([ui  s'accomplissaicaatt 
jadis  c(  les  œuvres  de  Dieu  »,  ont  surgi  du  fond  de  vouS: 
mêmes  sous  le  souftlet  de  la  provocation. 

Ah!  le  beau  peuple!  qui,  malgré  ses  erreurs,  sesdédnre- 
ments  intérieurs,  ses  querelles  politiques,  se  retrouve 
toujours,  uni  et  unanime,  lorsqu'il  faut  combattre  pour  un 
idéal  de  gloire  et  de  liberté!  ^ 

Demain,  lorsque  sur  le  vaste  monde,  l'étranger  recon- 
naîtra ^n  vous  un  Français,  vous  verrez  dans  son  regard 
la  sympathie  et  radmiration.  Om^jnême  dans  les  AUema^ 
gnes  (x3our  reprendre  une  expression  du  temps  de  Richelieu, 
redevenue  une  réalité;  vous  pourrez  jouir  de  l'orgueil  d'être 
Français  parce  que  (pliénomène  peut-être  unique  dans  les 
Annales  du  monde)  ndtre  victoire  est  sans  rempi'(jLs. 

Depuis  quatre  ans  des  million^  des  nôtres  ont  fait  la 
guerre  et  ils  n*ont  pas  fait  un  geste  dont  il  faille  Rougir;  ni 
^^illes  ouvertes  lâchement  bombardées  à  lao  kilomètres,  ni 
cathédrales  au  splendide  manteau  déchiré,  ni  vieillards 
amenés  en  esclavage,  ni  pz^isonniers  torturés,  ni  vols,  ni 
pillages,  ni  assassinats. 

Non!  non!  Dans. notre  victoire  il  n'y  a  eu  ni  Tincendie  dè 
Louvàin,  ni  le  martyre  de  Reims,  ni  le  torpillage"  du 
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lusitania,  avec  ses  innocents  jetés  pour  1  éternité  dans  la 
nuit  de  VOcéan.  ni  la  conception  de  la  «guerre  sauvage  pour 
être  courte,  »  abominable  formule  dont  les  faibles  faisaient 
tous  les  frais  et  qui  suffira  à  couvrir  d'une  honte  éternelle 
les  chefs  miUtaires  de  rAUemague  impériale. 

Vous  êtes  TAvenii'I  C'est  un  terrible  héritage  qui,  par  la 
disparition  de  tant  de  vos  égaux,  tombe  aujourd'hui  entre 
vos  mains.  Il  faut  que  vous  sachiez  le  prix  de  rinestimable 
trésor  qui  vous  est  confié. 

Vous  arrivez  sur  une  scène  où  il  va  se  produire  des  éve- 
oiements  formidables.  L  Europe  se  transforme  et  le  monde 
entier  est  en  travail:  Ne  rédoutez  rien  que  de  n'êtoe  pas 
généreux  et  sincères.  Faites  votre  tâche  sans^faiblesse  :  vos 
aînés  en  ont  accompli  de  plus  rudes. 

La  guerre  qui  s'achève  n  a  pas  seulement  accumulé  les 
ruines  dans  le  domaine  matériel,  mais  son  souffle  puissant, 
qui  a  semé  la  Jnort  et  renversé  les  empires,  a  encore 
ébranlé,  dans  toutes  les  branches  des  connaissances  et  de 
l'activité  humaines,  les  notions  acquises  et  les  vérité?  accep- 
tées, battues  en  brèche  par  la  poussée  formidable  d'événe- 
ments qui  déconcertaient  les  plus  audacieuses^des  prévi- 
sions humaines.         '  «  .     ,  ^     ,r       .  .V 

Tout  est  possible,  mais  tout  est  à  faire!  La  Victoire  otlre 
à  votre  activité  un  vaste  domaine  «n  friche,  où  la  terre  est 
fertile,  où  la  moisson  sera  beUe.  Mais  c'est  à  vous  delabou- 
rer  la  teri^e  et  de  faire  germer  la  moisson. 

Chacun  dans  votre  sphère,  vous  devez  y  consacrer  toute 
votre  énergie.  Ne  vous  montrez  pas  hésitants,  ni  timides. 
Ne  vous  laissez  pas  rebuter  par  les  difficultés  et  commencez 
par  ne  pas  douter  de  vous-mêmes  si  vous  ne  voulez  pas 
voir  les  autres  en  douter. 

L'avenir  est  à  ceux  qui  agissent,  à  ceux  qui  savent  oser, 
à  ceux  qui  ont  l'amour  du  travail  et  l'ambition  légitime  de 
réussii** 

Soyez  ambitieux  !  N'en  pougrissez  pas,,  vous  devea  l'être 
pour  votre  pays,  sinon  pour  vous-mêmes.  Napoléon  a  dit 
qu'une  grande  ambition  est  le  signe  d'un  grand  caractère. 

Vous  n'avez  pas  le  droit  de  vous  dérober  :  la  France  a 
besoin  de  vous  pour  les  réfections  de  demain. 

Ce  n'est  pas  assez  de  l'avoir  sauvée  de  l'envahisseur.  Il 
faut  maintenant  panser  ses  blessures  et  la  faire  revivre 
plus  grande  et  plus  prospère. 

,  Méprisez  cette  fausse  philosophie  qui  se  contente  de  peu. 
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se  satanfait  d«  médiocre  et  renonce  au  isieiK  el^  qui  ae 
recouvre  an  fond,  dans  son  apparente  sagesse,  que  de  kl' 
lâcheté,  de  la  paresse  ou  de  rimpuissance. 

N'ayez  pas  le  culte  immodéré  du  moindre  etfort  et  de  la 
bonne  petite  sinécure.  U  faut  toujours  avoir  une  ambitioR) 
^savoir  tenter  un  elfort  vers  le  mieux,  même  s'il  doit  com-^ 
porter  quelque  peine  et  quelque  risque. 

Vous  devez  être  des  hommes  de  réalisation  et  prendre, 
au  contact  des  Anglo-Saxons,  ces  qualités  de  décision  et 
d'esprit  x>ratique,  cette  claire  yisi€»^dM  réalités,  cette 
notion  précieuse*  de  la  i^dur  dti  tteœps^  qui'  s^ort  le^^^ifie  et 
font  la  foprce  de^ces  peuple».  ^  . 

\Ce  n'est  pas  parce  que  nous  sommes  des  Latins  que  nous 
ne  pou  vons  pas  avoir  le  goût  de  Téloquence  directe,  pré- 
cise, nourrie  de  vie,  substantielle  et  forte  dont-  Lloyd 
George  admirait  en  Glemeuci^ii,  le  plus  grand  }ennê- 
haamme-de  Frmwe  !  im  des  modètesr  les-  phrs'aebeTés  et  dcort 
il  éîsaât  :  «  Elle  est  laî  plus  belle  éloquence,  parce  qiff'elle 
fait  avancer  les  affaires^  tandis  que  la  plus  mauvaise  est 
celle  qui  les  retarde.  » 

il  importe  d'acquérir  ces  cjpialités  nouvelles  saas  rieiF 
j>erdrede*]K>trè  pidasance' de  séductioi^,  de  notre  tliH'ce  d^'^ 
rayonnement,  en  un  mot.  sans  nuire  a^  gf^ode  elle  ncrtin; 
race.  ^ 

Voyez,  par  exemple,  quel  prodigieux  eirort  a  du  faire  en 
ce  sens  un  peuple  aussi  artiste  que  le  nôtre,  aussi  jaloux 
de  ses  libertés,  plus  éloigné  uidnsr  pisâi?  seB  l^ditians-de 
c^Mê forme  de  ciYilsMdàfn  et  qui,  néamraui»» pM^la  force  de 
la-  vofonté,  a  réui^,  en  quelques  années,  k  prendre  rang 
parmi  les  premières  puissances  industrielles  du  monde, 
sans  rien  ^lerdre  de. l'attrait  de  son  propre  génie  :  je  reux^ 
dire  le  Japon.  ,  _ 

un  i&it»  histonqu^  ceisibantî  qu'après  uoë^  gt^CEnde 
guerre,  1»  »atli»n  victorî^se  eomifilt  UJM  ère  de  prospérilé 
incomparable. 

Sachons  en  profiteret  ne  nous  laissons  troubler  ni  ï)ar  les 
organisateu»rs  de  désordre  ni  par  les  Êusteurs  de  t^ubkpsi 

Ëxeuse^cea  c«aiseiià  <i!uiL>  sBick»  qiÉè  tiiws  aéme  et  v>mi»' 
admim; 

Vous  allez  affronter  la  vie. 

Que  ce  soit  d'un  cœur  ferme  et  plein  de  confiance,  du 
même  coeur  <(ui  .n'a  pas  faibli  dann^  Tov^a^n  dm  la  b.ataill«> 
ni  devant  la  menace^  de  la  mort. 

¥wHfiiète»l«i>6ffaaiië:de'â8H»m  celie dir Icti^^ffèNr: 
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C'est  pour  vous  que  vos  atnés  sont  tombés  en  héros  sur 

le  sol  sacré  de  la  patrie. 

Sachez  vous  montrer  dignes  d'un  si  grand  sacrifice. 

Gardez-en  la  fierté  au  fond  de  votre  cœur.  C'est  sur  vous 
que  rejaiHît  la  gloire  de  nos  chers  disparus , 

Etudiants  de  Paris  1  vous  êtes  les  héritiers  de  ces  héros  t 
Soyez-en  les  continuateurs.  De  vous  il  dépend  que  leur 
œuvre  soit  féconde. 

Debout  les  vainqueurs  !  Marchez  la  tête  haute  !  Et  sachez 
maintenir,  à  travers  le  monde,  intacte,  éclatante  et  pure, 
la  gloine.camjsée  de  k  FraMewfBMrtelle  ! 


Discourt  de  M.  EènoiMl  HARAUCOURT 


Monsieur  le  Président  de  la  République, 
Monsieur  le  Président  du  Sénat» 
Monsieur  le  Président  de  la  Chambre, 

Vous  permettrez  que  j'essaye  d'oubËer  riatimidation  de 
r  vor  présences,  pour  me  rappeler  seulement  le  quartier  où 
nous  sommes,  ce  «  quartier  »  dont  nous  fûmes,  dans  un 

temps  où  ceux-ci  n'étaient  pas  nés  encore.  J'ai  quelques 
mots  à  dire  en  coniidence  aux  étudiants  qui  sont  nos 
successeurs. 

Messieurs,  vous  qui  êtes  les  jeunes,  pour  qui  je  pourrais 
être  un  oncle,  mais  de  qui  je  voudrais  bien  n'être  qu'un 
frère. . .  Pendant  que  vous  vous  battiez,   les  journaux 

et  les  revues,  qui  cependant  manquaient  de  papier  plus 
qu'ils  ne  ^manquaient  de  copie,  entreprirent  maintes  fois 
de  ressusciter  le  petit  jeu  des  questionnaires,  enquêtes 
philosophiques,  littéraires,  artistiques  :  «  Quelles  seront, 
selon  vous,  après  la  guerre,  les  tendances  de  la  x>oésie, 
du  roman,  du  théâtre,  de  l'art,  des  arts  majeurs,  des  arts 
mineurs?  Quel  est  leur  avenir?  Qu'en  laites- vous?  Com- 
ment l'aimez- vous?  Où  le  placez- vous? 

J'ai  toujours  refusé  de  répondre  autre  chose  que  ceci  : 
€  —  L'avienir?  Je  le  regarde  monter,  mais  il  né  me  regarde 
pas.  Les  jeunes  décideront  de  lui.  Ceux  qui  se  sont  battus 
pour  le  conquérir  le  façonneront  à  leur  guise.  On  ne  leur 
en  disputera  ni  la  gloire  ni  le  profit.  Ce  qui  fut  leur  ouvrage 
doit  demeurer  leur  bien.  Ils  ont  gagné  le  droit  d'en  rester 
les  seuls  maîtres.  Spectateurs  nous  étions,  et  spectateurs 
nous  resterons,  ou  même  auditeurs,  au  besoin,  bien  que  ce 
soit  plus  difficile.  Qu'ils  soient  libres  et  qu'ils  ne  s'occupent 
^  de  nous,  ni  pour  nous  complaire,  ni  j^our  nous  combattre. 
^  Si  notre  prudence  maiavi,sée  essayait  de  les  diriger,  nous 
risquerions  de  les  inciter  à  nous  contredire,  et  c'est  préeiy 
sèment  cela  que  lei;  vieux  dolyent,  par-dessus  tout,  appré- 
hender des  jeunes, 

Entendez-moi  bien,  mes  amis.  11  ne  s'agit  nullement, 
pour  nous,  du  souci  égoïste  de  laisser  ou  de  ne  pas  laisser 


y 
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paTint  VOHS  un  souvenir  aimable,  la  mémoire  de  notre 
labeur  ou  de  n'otre  œuVre.  troi»  kilos  de  bouquins,  le  nom 

périssable  d  un  homme.        q^^^^i*»»^  ^.F^^i^^t  Je 

Vous  nous  cllacerez  si  bon  vous  semble;  il  n importe.  Je 
vais  même  plus  loin  :  si,  demain,  vous  pensez  différemme*^ 
de  moi,  je  suis  avec  vous  contre  moi.  ,   i  -  ^ 

Non  pas  certes  que  je  me  renie  l  Mais  notre  l  ole  s  achevé 
auand  le  vôtre  commence.  On  vous  passe  la  mam.  Le  seul 
moyen  que  j'aie  de  ne  pas  être  vieux,  c'est  de  voi^i^der 
éti  jeunes  Je  me  réincarne  en  vous.  Trente  on  quarante 
ans  nous  séparent,  mais  ils  ne  nous  divisent  pas.  Je  ne  figu- 
rais ici  que  pour  vous  y  attendre.  Nous  sommes  vous  et 
moi  le  nième  homme,  puis^u^nous  voici  tour  a  tour  a  a 
même  place  pour  y  perpétrer  la  même  race,  effectuer  la 
même  besogne  avec  le  même  esprit,  toujours  pareils  alors 
one  nous  c?oyons  parfois  nous  ressembler  fort  peu,  ayant 
te  même  point  de  départ,  tendant  vers  le  même  but, 
diargés  les  uns  après  les  autres  de  représenter,  a  des 
moments  distincts,  Févolution  d'une  pensée  qui  est  unique 
malgré  la  multiplicité  des  hommes,  qm  se  continue  sans 
arrêt,  malgré  la  disparition  des  morts.  Nos  voix  succes- 
sives ne  sont  que  l'expression  changeante  d  une  ame  qui 
reste  homogène,  en  dépit  de  ses  contradictions  apparentes 
et  qui  demeure  solidairé*  travers  la  série  des  âges  :  lame 
française 

La  patrie,  ce  n'est  pas  seulement  une  parceUe  de  terre 
sur  la  càrte  du  monde;  c'est  une  lignée  d'etforts  qui  se  suc- 
cèdent, une  poussée  constante  vers  des  fins  dont  la  vision 
nous  échappe,  mais  dont  les  historiens  reconnaîtront  plus 

tard  la  superbe  unité.         ,  „     p  . 

A  cause  de  cela,  le  monde  que  vous  allez  faii-e.  ne  sera 
pas  aussi  nouveau  qu'il  vous  plairait  de  croire.  Quel  que 
puisse  être  l'apport  qu'il  vous  devra,  il  n  en  sera  pas  moins 
la  résultante  de  ce  que  nous  fûmes  avant  vous  et  de  ce 
qu'on  a  fait  avantnous.  Les  générations  présentes  sont- e  es 
?es  fondatrices  d'une  ère  qui  v*.  s'ouvrir?  Oui.  M^|^ 
restent  les  légataires  des  générations  di8]^rues.  EUes  tont 
valoir  l'héritage.  Vous  êtes  libres,  certes.  Mais  je  vous jrms 
Ués  aussi,  et  par  les  forces  mêmes  qui  constituent  votre 
énergie  vitale,  votre  capacité  féconde.  Vous  ne  serez  des 
novateurs  qu'en  étant  des  continuateurs.  •     i  . 

En  dépit  de  toute  apparence  momentanée,  1  avenir  n  est 
jamais  l'adversaire  du  passé;  jamais  le  passé  ne  tut 
l'ennemi  ae  l'avenir.  Le  passé  et  l'avenir  sont  un. 


Et  j  en  aiHÛve  ici  à  la  CMiâdeaceiqitH^  je  voulais  vous  faire,, 
à  la  i^qiftête  (^àj^  je  vMfi  lAU^e.  —  <jiE«i'defr^p&iifi,  mes 

a'«est  ipliia.  Lo^rsq^'om  inieat  'Odmf)]'iett«lre  où  i'ôn  wa^  H 

im^rte  d'abai'd  de  savoir  d'où  Ton  vient.  Le  souci  valeu- 
reux de  regarder  vers  le  futur  n'eKdut  point  Tattendrisse- 
mn^X  de  &e  t^ua^aer  v&rs  le  pasaé.  La  vûWnté  de  mxiàc/GÙxer 
^Mwant  mnd  iXLwi»  ^ekié^  pas  à  ronfme  ;ac»  ajOaieàeE  s^vm^t» 

jQr^  ce  ^ui  ^e6t  derrière  iSfOitë,  je  <mois  ie  ^eonttaître.  Moi 
qui,  par  profession,  vis  dans  la  compagnie  de  nos  siècles- 
défunts,  de  leurs  ants  et  de  leui's  peaa»ée«,  j'ai  appris  à  li^ 
4éiLecter  die  l&ar  ciharme.  êeémÊfiotSitiim.  aasiâM  lAes  aioior 
«l'a  djémomtté  ^qaeà.  iA«st^  ce  «de  Ënsuwe,  et  <de  q»« 

j4  émaiife,  >ee  qns  le  consliÉae  let  àe  caiiMKSténse.  Nom  iïî 
somuK  s  redevables  de  nos  plus  pars  ehefs-d'œuvre,  rede- 
vables aussi  de  la  place  qu'on  nous  décerne  dans  l'^kifitoire 
-ée  1  esprit  kaffiain.  Ëa  Toas  rapi^eiant^ee  ^'il  est,  damèoie 
jQSftp  je  y^smB  «di^  ce  fqpd  e&t  en  voËOS^œêmes^  je£  rsi  je  ne  me 
te«Mnpe ,  «'est  :siBftpiemie»t  aaeî  î  kl  seas  «le  ia  œesuaie. 

Car  c'e«t  une  chose  bien  ^curieuse  :  individuellement  il 
^eonble  presque  toujours  que  nous  ne  1  avcms  guère,  ce  sens- 
ià.  Puàs^  au4otal,  quadiid  ou  eonaidÀrer^ascuaa^^ 
•et'des  d^fes,  bbol  slu^^qmt  «rn  peaj^e  aH  MWiide  n'eâ 

eut  autant  que  nous.  Nous  ne  manquons  pas  irohwBtit» 
l*<aecask>n  de  «ownnkettro  ufte  &lie  ;  nais  nous  ne  iMmqnons 
.  jamais  la  possibilité  de  tout  remettre  au  point...  Peut-être 
que  cette  vertu-lk  s'appelle  tout  bonnememt  le  Tact?  -Uae 
faoalibé  imée^  et  qui  opère  autour  de  nous  par  le  moyeiL 
d'antennes  invisibles,  d'antennes  siiiidÉueàieft,  dwKt  ia  sciiâ- 
bttké  n«a8  Hénence  ia  difirtaM»  réelte  de»  clM»ses  a  ktttrs^ 
proportions  mormaies,  le  rapport  qu'eiies  «nt  entre  eUes,  ce 
qu'il  faudrait -et  ce  qu'il  ne  faut  pas,  ce  qu'on  voudrait  et  ce 
qu  OÏL  pie ttt...  Organe  pi^oieux  eiutre  tou^  {m^ut «aveatai^^ 
dftae  riaconnu!  Puisque  ^rwsts  i^e  ^osaédeK,  je  w)as'm 
n^wwamaiide  rasage.  Jlt  remarquée  wn  peu  qwciie  cinaiee 
leat  la  «rôtre.  V^MSientpee  dbns  la  vie  à  use  beare  de  eme  *ei^ 
cette  vertu  anceslrale^ra  pias  nécessaire  qa'elle  nel^it^Ht 
jiucune  autre  époque. 

£a  palitique  eomaie  <ea  art,  dans  les  aflQûees  qui  Taas- 
attendent»  aussi  Mem  ^ae  •dam  Jjesféèmofqai  ^wvis  ^gmilUmat^ 
dsae  k«B  «ekanàfw  de  Taction     d«ts  ie  demiaê  des  Idées^ 
•ee  sens  de  lu  mesure  sera  voti'c  arcwe  essentielle.  Il  vous 
révélera  TimporiaiOLce  vitale  quil  y  a  (pour  les  peuples 
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encore  plus  que  pour  les  individus),  à  savoir  et  à  vouloir 
mettre  chaque  chose  à  sa  place,  chaque  geste  en  son 

^VMr'e  tâche  sera  délicate  et  lourde,  mais  elle  est  magni. 
fmue.  Etre  jeune,  en  tau*  temps,  ce  fut  une  joie;  aujour- 
d'hui, ce  n'est  peut-être  qu*nn  honneur. 

Vous  aurez  à  parfaire,  non  seulement  votre  propre 
besogne,  mais  celle  de  vos  frères  qui  sont  tombés  dans  la 
bataUle.  Eux  aussi  vous  ont  fait  un  legs,  celui  de  leur 
exemple.  Nos  morts  chéris  vous  ont  liés  les  uns  aux  autres, 
comme  ils  s^étaient  Ués  dans  la  tranchée  du  sacntice.  Leur 
religion  commune  vous  lègue  une  devise  et  vous  vivrez 
comme  ils  sont  morte,  e»«.«bter  tenr  f^n  d^J»^ 
mourir  vous  enseigne  le  savoir  vivre  :  ^'^^^^^^ 
et  d'im  cœur  unanime,  avec  un  but  commun,  le  salutr  de  m 
grande  femille  que  nous  sommes!  ^ 


Discours  de  M.  Lucien  POINCARÉ 
Wice-Redatr  de  l'Académie  Je  Paris. 


Monsieur  le  Pri^idsnt  de  la  Riêpublique, 
Messieurs  les  Présidents, 
MESsiËunSy  — - 

* 

Bientôt  un  jour  de  gloire  viendra  tfïi  rUniversité  de  Paris 
recevra  solennellement  ses  étudiants  rentrant  après  la  ter- 
rible lutte  au  loyer  familial;  un  autre  jour,  un  jour  de 
grave  piété,  viendi^aoii  l'Université  élèvera,  dans  cette  Sor-^ 
bonne,  un  monument  en  l'honneur  de  cenx  qui  sont  tombés^ 
sur  les  champs  de  bataille.  En  attendant,  TAssociation  géné- 
rale a  voulu  fêter  aujourd'hui  l'étudiant  vainqueur.  Nous 
avons  fait  confiance  à  cette  Association;  nous  lui  avons 
donné  bien  volontiers  Thospitalité  dans  cette  maison  qui 
d'ailleurs  est  celle  des  étudiants  et  nous  devons  nous  en 
leliciter  car  elle  a  su  préparer  une  manifestation  grandiose 
et  digne  de  ceux  qu'on  voulait  célébrer. 

L'Association  des  Iltudiants  a  eu  la  très  heureuse  idée  de 
s'adresser  à  M.  Paul  Deschanel  pour  présider  cette  réunion  : 
elle  se  souvenait  que  le.président  de  la  Chambre  des  députés 
a,  durant  la  guerre,  prononcé,  ici  même,  de  magnifiques 
paroles  de  réconfort,  qui  ont  été  des  actes  et  qui  ont  contri- 
bué à  sauvegarder  la  fermeté  publique.  ^     '  ' 

A  ces  paroles,  M.  le  Président  Deschanel  a  aujourd'hui 
ajouté  une  virile  leçon  de  civisme  :  il  ne  pouvait  mieux, 
s'adresser  qu'aux  étudiants  qui  seroi^t  d|çmain  les  hommes^ 
sut  lesquels  le  destin  de  la  France  reposera. 

Oui,  monsieur  le  Présîdént,  ce  que  vous  avez  dit,  je  is^en 
porte  garant,  ne  sera  pas  oublié  de  la  jeunesse  française 
qui  a  compris  la  sagesse  et  la  noblesse  de  vos  conseils.  Vous  . 
lui  avez  dit  tout  d'abord  qu  il  fallait  que,  dans  la  paix,  sub- 
siatât  cette  union  qui  a  régné  pendant  la  guerre:  et  vous 
avejE^  m'a-t-il  semblé.,  exprimé  quelques  craintes  à  ce  sujet  ; 
permettez-moi  de  vous  rassurer.  Les  étudiants  français 
aiment  et  comprennent  la  démocratie,  les  étudiants  français 
ne  veulent  pas  se  séparer  du  peuple.  Le  jour  n  est  plus  où 
les  élèves  de  noi»  B'acultés  sortaient  de  je  ne  sais  quelle  caste 
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privilégiée  ;  ils  sont  la  jeune  image  de  la  France  entière 
pour  la  prospérité  de  laquelle  ils  veulent  travailler  frater- 
nellement avec  Ips  artisans;  aussi  bien,  ils  ont  montré  4ans 
la  tranchée  quels  sentiments  les  animaient,  ils  n'oublieront 
jamais  ce  qu'ils  ont  appris  là-bas. 

Permettez-moi  aussi  de  répondre  à  une  parole  que  vous 
m'avez  adréissée  perscamellement  dans  votre  splendide  dis- 
cours. •         ,  '  ^  ■       •  1 

Vous  avez  exprimé  avec  une  très  grande  discrétion  le 
regret  que  peut-être,  avant  la  guerre,  l'Université  n'a 
pas  toujours  donné  à  la  jeunesse  française  l'enseignement 
national  qui  lui  convenait  :  je  répondrai  très  franchement 
que  l'Université  na  -pas  de  mea  eulpa  à  faire.  Elle  a  élevé 
les  générations  qui  viennent  de  se  battre,  les  générations 
qui  viennent  de  vaincre,  les  générations  qui  vienn^t  de 
mourir.  Elle  en  est  fière  et  elle  estime  qu'elle  a  rempli  tout 
son  devoir. . 

Ce  n'est  pas  à  dire  que  nous  ne  comprenions  la  justesse 
devotre  avis.  Nous  savons  que  des  besoins  nouveaux  sont 
.nés  ;  nous  sentons  que  la  France  que  nous  avons  toujours 
aimée,  nous  devons  demain  l'aimer  encore  davantage.  Et  je 
vous  promets  que,  du  haut  en  bas,  dans  l'Université,  depuis 
la  plus  modeste  école  primaire  jusqu  à  la  chaire  de  Faculté, 
jusqu'à  la  Sorbonne,  renseignement  revêtira  toujours  un 
caractère  profondément  national  :  c'est  un  devoir  dont  nous 
sentons  toute  lïmportance,  que  nous  voulons  accomplir,  qiie 
•  nous  accomplirons. 

Permettez-moi  aussi,  au  nom  de  l'Université, de  remercier 
les  orateurs  qui  ont  bien  voulu  prendi^la  parole  après  vous 
dans  «cette  belle  fête. 

C  est  tout  d  abord  le  noble  poète,  M.  Edmond  Harauconrt. 
Sa  place  était  marquée  ici  ;  parce  que  la  poésie  est  la  com- 
pagne naturelle  de  la  jeunesse  et  aussi  parce  que,  comme  il 
le  rappelait,  il  est  notre  voisin,  notre  cher  voisin.  Il  dirige 
ccl  musée  de  Çluny  qui  est  la  joie  de  nos  yeux  quand  nous 
sortons  de  nosJ)âtiments  uirpeu  austères,  et,  matériellement 
et  symboliquement,  il  n'est  séparé  de  nous  que  par  un  petit^ 
jardin,  par  de  la  vei^dure  et  des  fleurs. 

Je  remercie  aussi  M.  le  bâtonnier  Henri-Robert  qui,  une 
fois  de  plus,  a  démontré  qu'il  était  désigné  pour  parler  ici, 
parce  qu'il  est  lui  aussi  ùn  professeur,  un  maître  dans 
1  art  de  bien  dire  :  il  a  donné  à  nos  jeunes  étudiants  un 
magnifique  exemple. 
Et  cependant,  je  dirais,  presque  qu'ils  n'avaient  plus 


'feesoin  d'un  tel  esemple.  Vous  avez  efiteadu  le  pnésîdenA  d» 
l'Association  des  étudiants  :  il  n'a  ^lus  à  ,s»i,vpe  desleçons^ 
pour  aJtleijDulce  l'éloqucince . 

Mous  m'a.vex  anâsi  iQtor|>eUé,  mon  dier  M.  LKuradOfté  ;  M. de 
président  Deschanel  avait  ^ulhêlpe  plus  qtt'aucaBi  -le  Afoit 
de  le  feire,  quoiqu'il  nîaime  pas  tftujours  ja^oâoiap  les 
interpellations.  Mais  comme  lui  vous  m'avez  interpétté 
directement,  en  nous  demandant,  à  M.  le  Ministre  et  à  moi, 
de  ^^vteilib&r  à  -CBj^iie  l'jjateUecttkalité  ixançaise  ne  soit  .pas 
idimiiMiée,  «en  réclanant  les  mcMSiures  iiéGeasairee  powr  que 
lés  iétodiants  pui»»«at  rapidenkeBt  achever  leurs  «études. 

Je  ne  me  permettrai  pas  de  parler  au  nom  de  M.  Atinislre 
■de  l'Instruction  publique  ni  d'anticiper  sur  ce  .qu'il  a  seml 
i^nalité  pour  dire  «en  répoBse  é  votre  question4  imais  il  me 
aerft~Js»en  ^permis  .de  «cppi^fir  <qne  M.  ie  -jgaiaistBBie  4L  «dëgà  pri» 
des  mesures  '^trêmemeiit  InêiWi^laaties,  quét  «n  étâtààs 
d'autres  :  ajouterai-je  qu'il  j)oursuit  cette  étude  "en  ^eitte 
connaissance  du  sujet,  et  aussi  d'un  cœur  tout  paternel? 

Je  ae  voudrais  paiS  allonger  cette  période  de  discoui^s. 
CkfiendaBJt,  il  «fit  quelque  >ch0se  qui  neatre  dans  mes  foncr. 
tions  et  «<^oi  je^^s  saucier.  U  ficrait^estmM^isiiMfie  qwe  ht 
>ecteur  ne  restât  pas  un  pea  {hédagogiae  etme^^Mft  ^B<de 
devoirs. 

Mais,  pour  une  fois,  ce  n'efet  pa«  des  devoirs  des  étudiants, 
i^'esA  des  devairs  deSipçofesaedWB  iqi^e  §s  <vwiiderais  v<wisjetttDe- . 

itmr-  - 

Oui,  le  retour  des  étudiants  vainqueurs  im^pose  à l'Omi-* 
versitô  les  plus  farauds  devoii  >.  11  est  de  toute  évidence  que_ 
l'étudiant  vainqueur  doit  la  déférence  à  ses  professeurs, 
mais  les  maîtres  lui  doivent,  à  lui,  le  respect.  Oaii^  nous 
nos^ectons  les  -éhiâiants  qui  ^nit  refn^oarté  ia  victoipe«  qui 
•notts  oiit«oiiqms  le  droit  de  conîtinBer  À  ABavaBU^pprnrie 
bien  du  pays  :  et  administrateurs,  professears,  #eii«»t  «fcedis 
leurs  elforts  pour  rendre  notre  enseignement  j)lus  conforme 
aux  besoins  de  ees-  jeunes  gens  héroïques  qui  vont  se 
msecoir  ««r  les  lignes  de  i'iUmverfiité  at-dasift  ^fkLttùeiu» 
-  nev«eia»e»t  ^sewc  àee  déetxê^^as  f^rieasoBi,  mmc>àm  oorati- 
lations  x^lus  glorieuses  «emove. 

•Ceux-là,  comment  les  traiterions-n®.us  en  enifaiats?  Oiin- 
meut  ne  leur  ferions-nous  pas  conliance?  Cammen*  we 
chercherieiis-nous  pas  à  les  prépaner  le  plus  vite  possible 
à  lia  «ieiactive,  et  à  «erwir  enoM»e  «htos  la  çibAk  la  ^neyaoet^fiii 
a  tant  besoin  d'eux?  .  v  ^ 

Le  problème  est  com^H^ué,  cai',  je  le  dis  hft&teraABi,  nous 
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ne  voulons  pas  abaisser  le  niv^a  des  études  ;  vous-mêmes, 
îeunes  gens,  vous  ne  voudriez  pas  dé  diplômes  au  rabais,  de 
diplômes  de  deuxième  zone.  Vous  voulez  la  même  science 
que  vos  camarades,  que  vos  aînés,  mais  vous  voulez  Facqué- 
rir  plus  rapidement;  vous-  voulez  qu'on  débarrasse  1  enseï- 
ffnement  des 'choses  les  mo|ns  utiles,  qu'on  aille  rapidement 
au  nécessaire,  à  IWigaloire.  Cela,  je  vous  promets  quon 
le  fera  ici  :  tous  vos  maîtres,  par  ma  voix,  vous  en  donnât 

la  ferme  assurance. 

Je  m'engageais,  il  y  a  un  instant,  à  ne  parler  que  des 
devoirs  des  professeurs  :  laissez  moi  cependant  ajouter  un 
mot  pour  parler  au  moins  d'un  devoir  des  étudiants  ;  ce 
devoir,  c'est  M .  le  bâtonnier  qui  m'y  a  fait  soïiger.  ^ 

Il  vous  disait  que  l'étudiant  d'après  la  gueiw  ne  ÉPerait 
plus  l'étudiant  gai  d'avant  la  guerre...  J'ai  quelque  audace 
à  osef  contredire  un  orateur  aussi  éminent,  mais  très  Iran- 
chement,  je  vous  siippKe,  Jew«M'  gel»,  de  ne  pas  suivre  ce 

conseil.  *  i      *„  a 

Nous  autres,  M*^  Robert  on  moi,  nous  sommes*  wa  ageoft,- 
évidfemment,  la  gaieté  ne  nous  reviendra  pas  :  nous  avoM 
eff  trop  d'anxiétés,  nous  avons  passé  par  des  périodes  trop 
tërribîes  et  nous  a'avoiw  plas  la  souplesse  nécessaire  pour 
nous  redressw  complètement;  mois  tous  jeunes  gens, 
j'estime  qu'il  est  de  votre  devoir  de  rénover  éa^ce 
d'y  ramener  la  vieille  gaieté  française.  Il  1«  f»»«. 
n'oublierez  pas  pour  cela  ceux  qui  sont  morts;  vous  leur 
conserverez  le  plus  respectHCfrx,  le  plus  pieux  souvenir 
mais  il  convient  que  la  guerre  n'opprime  pas  votre  vie:  il 
convient  que  vous  redeveniez  jetmes  :  c'est  «ne  condition 
essentielle  de  la  prospérité  de  la  France. 

Et  alors,  jeunes  gens,  si  vous  rétablissez  les  viedles  tr«- 
-ditionè  françaises,  si,  e»  même  temps,  vous  marchez  hardi- 
ineiït'Vers  le  progrès,  vôu»  aurez  obéi  an  vceu  de  vos  cama- 
rades tombés  dans  la  gloire;  et  plus  tard,  beaucoup  plu» 
tard,  lorsque  vous  irez  les  rejoindre,  vous  pcwirre»  dire  . 
r  Nous  aussi,  dans  la  paix,  nous  avons  été  dignes <»  cê  ^» 
TO«iS  aresi  été  dans  la  guei-re.  »  J 


Discours  de  M.  LAFFERRE^ 

Minislre  de  f Instruction  publiqm. 


Monsieur  le  Pésident  de  lAl  République^ 

Mesîsieurs  les  Présidents, 

Mesdames, 

Messieurs,  ^ 

Les  devoirs  de  ma  fonction  m'obligent  à  ajouter  un'è 
courte  allocution  aux  magnifiques  discours  que  vous  venez 
d'applaudir.  Vous  savez  que  j'ai  pris  l'habitude  de  venir 
dans  cette  maison  de  Sorbonne,  habitude  J'ort  agréable,  mais 
un  peu  périlleuse  aussi,  car  souvent,  devant  le  même  audi- 
toire, et  malgré  la  variété  des  sujets,  il  est  assez  difficile  à 
un  orateur  qui  se  perpétue  à  cette  tribune  de  dire  des  choses 
nouvelles. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  suis  venu,  au  nom  du  Gouvernement, 
saluer  les  étudiants  de  la  victoire  et  leur  dire  combien  je 
suis  fier  d'associer  le  Gouvernement  à  cette  belle  et^mou- 
vante  manifestation. 

Les  Etudiants  de  la  victoire...  G^st  bien  là  le  mot  qui 
convenait,  la  véritable  dénomination  de  tous  ceux  qui  vien-, 
nent  de  venger  leui's  aînés,  de  venger  la  France. 
,  Les  hommes  de  ma  génération  étaient  trop  jeunes  pour 
j>rendre  part  à  l'autre  guerre  ;  ils  ont  été  trop  vieux  pour 
participer  à  celle-ci  :  ils  ont  du  mçins  la  fierté  de  penser 
que",  comme  on  l'a  dit  si  éloquemment,  ils  ont  travaillé  à 
préparer  les  générations  qui  devaient  voir  luire  le  jour  de 
la  victoire. 

11  est  quelquefois  facile  de  railler  3es  aînés,  de  les  criti- 
quer, d'accuser  leur  insuffisance;  cependant  — •  j'ai  le  droit 
de  le  dire  —  c'est  l'Université,  ce  sont  nos  maîtres,  à  tous 
les  degrés,  qui  ont  préparé  les  soldats  de  la  Grande  Guerre.* 
Ce  sont  tous  les  Français,  c'est  vous,  mes  cliers  amis,  cliers 
étudiants,  qui,  avec  les  paysans  et  les  ouvriers,  avez  formé 
les  bataillons  sacrés  devant  lesquels  a  reculé  l'envahisseur. 
Que  dis-je?  Non  seulement  vous  avez  versé  voftre  sang  avec 
vos  frères,  vous  vous  êtes  confondus  avec  tous  les  fils  de  la 
démocratie,  mais  vous  les  avez  encadrés,  vous  avez  fourni 
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les  officiers  qui,  au  nom  de  la  méthode,  au  nom  de  l'esprit 
d'organisation  acquis  dans  vos  écoles,  ont  conduit  au  combat 
«tà  la  victoire  les  fils  de  nos  paysans  et  de  nos  ouvriers. 

La  fraternité  de  la  tranchée  a  été  la  gloire  de  cé  beau 
pays,  la  condition  même  de  la  victoire.  Et  vous  avez  vengé 
la  Patrie,  sovez-en  félicités,  soyez-en  remerciés. 

Et  puis,  mes  chers  amis  —  laissez-moi  répéter  ce  mot  — 
CQ»  faisant,  vous  avez  vengé  la  science  dont  vous  êtes  les 
représentants. 

Vous  souvenez-vous  de  ce  fameux  manifeste  des  quatre- 
vingt-treize  intellectuels  allemands  qui,  en  pleine  guerre, 
est  venu,  comme  un  coup  de  foudre,  démasquer,  à  contre- 
sens de  l'humanité,  le  vieil  esprit  de  la  Gei  inanie  ?  Vous 
souvenez-vous  de  ce^  manifeste  qui  ravalait  la  science  au- 
dessous  de  là  force,  qui  mettait  la  science  et  la  beauté  au 
service  des  ambitions  les  moins  légitimes  et  de  la  cupidité 
du  Germain  qui  se  croyait  vainqueur?  Et  vous  souvenez- 
vous  aussi  du  silence  qui  l  a  accueilli  dans  notre  pays, 
seule  réponse  que  les  Français  pussent  y  faire  ? 

Mais  il  était  pourtant  une  autre  réponse  à  lui  adresser  et 
qu  il  méritait  :  celle-là,  vous  l'avez  faite  avec  la  pointe  de 
vos  épées,  avec  la  pointe  de  vos  baïonnettes.  Vaillamment 
.  vous  avez  réduit  à  néant  cette  tentative  de  l'esprit  d'outre- 
Rhin  pour  asservir  la  science,  la  littérature,  la  beauté 
l'ambition  germanique. 

Soyez-en  remerciés.  Jamais  l'on  n'oubliera  que  la  victoire 
que  vous  avez  remportée  fut  la  victoire  du  droit,  de  la 
liberté,  de  l'idéal.  Tous,  étudiants,  ouvriers,  paysans,  voua, 
avez  combattu  pour  un  même  idéal,  animés  d'un  même 
sentiment.  Votre  victoire,  je  le  répète,  après  les  éloquents  ^ 
orateurs  qui  m'ont  précédé,  elle  est  vierge  de  tout  espnt 
de  domination,  elle  est  pure  de  tout  mobile  intéressé  ; 
magnifique  dans  ses  résultats,  elle  est  aussi  splendide  dans 
ses  intentions. 

Durant  toute  cette  guerre,  il  n'a  pas  été  commis  un  seul 
acte  de  violence  ;  pas  une  fois  on  ne  relève  un  oubli  du  droit 
des  gens,  du  droit  des  peuples;  c'est  de  cela  surtout  que  le 
ministre  de  l'Instruction  publique,  gardien  de  la  scienfïe, 
de  renseignement,  tient  à  vous  remercier.  Vous  avez  uni 
dans  la  victoire  et  la  France,  et  la  liberté,  et  la  science,  et 
le  droit,  et  la  justice. 

Par  l'union  scellée^  dans  la  tranchée,  vous  avez  réalise 
vraiment  l'unité  de  la  France,  cette  unité  dont  on  pari» 
tant,^  qui  n  est  pas  une  vaine  formule  administrative  oa 
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^otiAsqpMy  OMIS  qui  ne  pMA.êt»e  ibndée  qêtd  sm  fmmm  des 

âmesv  sar  >'klé«i  comirài'pOTnr  léqael  vous  ave»  combattu, 
idéal  sacré  que  nous  voulons  conserver  intact  après  la  guerre. 

Mais  à  peine  la  guerre  est-elle  ^r  le  poiât  de  se  ternïine» 
que  s'offre  déjà  à  vo«s  OAe  autre  tâefae  jiouif  laqâilfe  je 
YéUB  éeBMmle  de-  nr  rèmpre  ¥umxM  iMcré^f  «nMl^d^ites 
la  disses»  des  eSkyjm»  ;  la  fr^tenrité*  de»  trachées'  doit 
continuer  à  régner  pour  Tu  uvre  de  paix. 

Demain,  la  France  s'orientera  vers  son  avenir  ;  elle -ne 
réuissira  àjouer,  daitô  le  monde,  le  rote  qui  luéestitéyolu  par 
ht  TÎctoire  qu^àr  fab  cmiditic»  d'unifr  dans  ka  flttSBir  aet^,  é& 
Mwdoimrr  pour  les  mêmes  résuttftts  la  seitmcn  pui^e*  émtt 
vwis  êtes  tes-déposdtaires  et  les  représentants,  et  l'activité 
industrielle,  l'activité  ouvrière  au  service  de  laquelle  la 
science,  à  chaque  instant,  doit  se  meUre  pour  1»  guider 
dans  la  voie  du  {ttt>g3^  Je  suis  d«  ceux  qié  pMMént^  que, 
désormais^  il  Mmik  énter  ^  retomber  êm  une  erreur  que 
nous  avons  comuue,  qu^il  ne  fâutpfts  séparer  la  science  pure 
de  la  science  appliquée.  "  ' 

Si  donc  1  on  veut  que  Tune  et  1  autre  restent  unies,  il  ef^t 
uéeessaire  que  twm,  dams  toutes  U&  ekisses,  étadiai^, 
ewmvs,  pi^9Qfti8,  sdéol  le  seutèmeut  d'aecomplîr  kr  nrême 
œuvre*  et  de  Ivtter  jx^nr  le  même  idéal.  Et  pour  mener  à 
bien  cette  grande  œuvi^e,  mes  chers  amis,  permettex-moi  de 
compter  sur  vous. 

M.  le  Mecteur  de  l'Académie  cte  Paris  vous  disait  avec 
ipwrf  seiib  —  et  d'sdUevrs  a^ree  jNir  e^UAiborat^»  préeirase^— 
«wipai^sr'déjà  pris  un  certai»^  nombre  de*  mesures  à  Teffet 
dfe  nîj  pas  abaisser  le  nr\  eau  de  renseignement  tout  etr  ren- 
dant plus  rapide  l'acquisition  des  connaissances  fondamen- 
tales sans  lesquelles  notre  œuvre  universitaire  eommLeaotre 
ani/vre  mtionalé  ser»ient  vaines  ;  mais  ce&  mmfmm'^^Êê 
BOUS  compléterons  par  d'autres,  il  dépendra  <fe  vffm  cte 
rendre  efËreaees  en^  nleti<a*imt  dans  la  pa4a  les  mêmes 
qualit;és  d^ënergîe,  le  raé'rae  esj^rit  d'improvisation,  dont 
vous  avez  fait  preuve  durant  la  guerre,  i^elui  qui  a  mon^n- 
taa9Ëétt€9it  l'honneur  de  diriger  rUniversiCé  tâchera  devons 
y  mto;  |MHir  le  bie»  de  la  Pfttpie  et  de  bt  Bép^liifue,  il 
i^eflbiw^d*âller  jusquiau  bwt  de  lé  rai^Rsi^xi  d^ficate  qui 
lui  incombe  à  cette  heure.      -  ' 
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